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Louis XIV. - 
IMIonsieur le Maréchal, je vous ai vu naître..

Le Marechae.

Sire , je vous ai vu mourir ; mais à cette 
époque , vous n’étiez plus ce pluribus impar y 
ce Monarque univerfel, ce Dieu rayonnant de 

, gloire, dont les cent bouches de la Renommée, 
& les trompettes des Lettres & des Arts pu­
bliaient en tous lieux les hauts faits, & les mer­
veilles ; vous n’étiez plus alors qu’un phantôme 
de Roi, livré aux caprices des prêtres & des 
femmes ; fanatique par faiblefle, & faible par 
tempérament ; 'repréfenté à la honte des Na­
tions , foulant aux pieds nos voifins • environné 
des attributs effrayans de la guerre , armé de 



la foudre, & n’ayant réellement dans les mains 
qu’un chapelet, un bréviaire , ou les vieux ap­
pas de la veuve Scaron. Vous n’aviez plus pour 
ami le dateur Defpreaux , ni l’aftucieux Ma- 
Zarin ; mais vous aviez le Tellier , Bofluet, & 
la Châife. Oh ! SlRE , combien de malheurs 
rappellent à ma mémoire ces noms odieux! 
dix millions d’ames égorgées, où bannies de 
leurs foyers tutélaires par vos ordres parrici­
des!....' Mais oublions cette-faute capitale, 
qu’un de vos petit-fils vient de.réparer. Oublions 
aufli l’affront dont vous couvrît le rampant la 
Feuillade , en élevant à votre orgueil un mo­
nument qui-indigne toutes les âmes honnêtes. 
Votre Place des Viétoires fera peut-être quel- 
quejour la ruine de la France. Des Nations 
outragées pénétreront peut être dans la Capitale 
de votre Royaume, uniquement pour renverfer 
8c réduire en poudre un monument où ce vil 
çourûfan les a baffement enchaînées.

H E N r i IV.

M. le Maréchal , laiffez-là mon petit—fils ; 
il ne mérite pas de nous occuper dans ce mo­
ment; allons plutôt au devant de l’étranger 
qui s’avance vers nous , peut-être eft-ce un 
Français.
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Le Maréchal.

N’en. doutez pas, Sire , c’eft un de vos 
Cordons-Bleus.

Le Cardinal,

Allons donc tous recevoir notre CQnfrère.

Le Maréchal.

En croirai-je mes yeux ? Eh ! mais...c’eft 
lui... c’eft mon Coufin. Certes, .c’eft lui-même. 
Ah ! Monfieur le Duc , je reconnais là votre 
attachement ; me fuivfe jufqu’,àux Champs 
Elifees ! ma foi, c’eft être un parent bien zélé.

Le D u c d'Ai g ui il o n.>

Et que diable voulez-vous qu’on fafle , mon 
Coufin , dans un pays où les affaires vont fi 
mal !

Le Maréchal.

Il eft vrai qu’elles font en fi mauvais état 
que fous votre Miniftère.

Le Roi de Prusse.'

J’en doute , Maréchal
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Le Duc d’Aiôuieion.

Frédéric, je fais que nous n’avons jamais été 
bons amis ; mais puifque le tombeau nous 
réunit, & que nous devons être à jamais en- 
femble, faifons la paix , & foyons de bonne 
intelligence.

Le. R,o.i de Presse.

Vous trouverez plus loin Louis XV & fa 
Marquife , vos anciens amis ; quant à moi, 
j’aime les braves gens.

Le Mar èch al.

Déjà des querelles ?......... Eh !' bien , mon
Coufin , les ch.ofes vont donc touj ours de mal 
empire.

Le Duc d’Aiguillon.

Toujours. C’eft peu pour des Minières mer- 
cénaires, d’avoir réduit l’Etat à deux doigts de 
la ruine totale ; d’avoir interrompu le cours 
de la Juftice pendant fix mois, dans une nation 
de ' vingt-quatre millions d'hommes ; d’avoir 
par cette facrilege audace , enhardi & protégé 
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le Crime , intimidé & opprimé l’iiinocenCe ; 
d’avoir banni de la Monarchie tout fyflême' 
ràifonnablè , le gouvernement paternel, les 
loix éternelles & imprescriptibles qué la nature 
a gravées dans le cœur des hommes , .& pré­
férablement dans celui des Rois; d’avoir ébranlé 
le Trône des Bourbons , élevé entre le Mo­
narque & fes Sujets une barrière effrayante, 
qu’on n’arrachera peut-être qu’én écrafant les 
deux partis ; d’avoir violé tops les droits de 
l’humanité , envahi toutes les libertés , en-, 
glouti toutes lés fortunes , rempli de défefpoir 
& de rage, toutes les, âmes .; d’avoir .verfé 
le fang français, & fournis une nation brave , 
franche, aimante, à l’irifuppor  table, joug dix 
Defpotifme : c’eft peu, Meilleurs , pour ces 
Miniftres perfides. Ils viennent de. meltçe le 
comble à ces calamités atroces' & générale^. 
On vient d’aliéner entièrement la , confiance 
publique, & l’on n’a pas.fongé que cette con­
fiance étoit le nerf de l’Etat, & que là ou. il 
n’y a plus îde confiance , il n’y . a plus qu’un 
phantôme, de . Gouvernement. On a fermé 
toutes les caiffes publiques, ,& l’on a enleyé 
au riche fa fortune, au pauvre le fruit de..£es 
travaux & de fes veilles qu’il avait aveuglément 
confié au fifc, pour fubflanter fa- vieilleffe ; ils



§

. ont enfin réduit l’Etat & les Peuples dans une 
efpecede paralyfie , d’où ils ne peuvent, fortir 
que par une convulfion qui opère une révq-». 
lutionheureufe, éclatante, attendue , peut-être 
çn vain , par une nation éplorée,

L'eMaréch ai.

On doit toujours s’attendre à de grands 
malheurs de la part des Agens de l’autorité f 
tant qu’on laiflera leurs /prévarications impu­
nies. Si vous eufliez décrété l’impudent Galonné, 
vous n’auriez pas aujourd’hui à la -tête des 
affaires deux hommes qtiï ont fait infiniment 
plus dé mal que lui.

Un Courirr. ....

M. le Maréchal permet-ril que j’aie l'honneur 
de lui préfenter mes refpeâs. • »

Le Maréchal

C’eft un Courier français. Eh ! par quel 
hafard te voyons-nous ici bas ? Es-tu mort, 
ou viens-tu exprès en vie pour nôus apprendre 
encorè quelque affligeante nouvelle.

; ; ' • Le Courier,
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I E COU RI E R.

Pour vivant, j’ai cefle de l’être , aux portes 
de Rennes en Bretagne, pays que connaît très-. 
bienM. le Duc que voilà ( i ) : quant aux nou­
velles, je vous en porte d’affez agréables. Le 
Grand-Prêtre & le Grand Msgiftrat ne font 
plus , on les brûlait en effigie lorfque j ai parti 
pour mon dernier voyage. Les malheureux l 
S’ils avaient exifté deux jours de plus, c’en 
était fait de tout le Dauphiné , & peut-être 
de la France ! Croiriez- vçus bien qu’ils 
avaient donné des ordres pour faire enlever 
par des foldats à main armée ,'la NoblefTe 
aflemblée à Romans fous le bon plaifir du 
Roi , que cette Nobleffie citoyenne était èlle- 
même gardée par les habitans auffi armés , 
& prêts à repouflêr par la force les attentats 
que pourraient fe permettre desMiniftres effré­
nés. Un moment avant l’heure indiquée pour 
cette affreufe opération , eft arrivée la nou­
velle de la difgrâce de l’auteur-Chef de cette 
barbare confédération. Au deuil & au défefpoir 
fuccède une allégreffe bruyante , qui s’eft

(i) Le Duc d’Aiguillon , Gouverneur de notre Province.
B
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d'abord manifeflée par une,illumination géné­
rale & dès feux de joie , dès l’heure de midi. 
J’ignore quelles en ont été les fuites ; j’ai été 
forcé de repartir pour prendre d’autres ordres 
à Verfailles. En arrivant dans Paris, j’ai trouvé 
fur le Pont-neuf environ cent mille âmes. Quel­
ques hommes de la populace traînaient, au bruit ; 
des acclamations publiques, un mannequin re-. 
préfentantunhomme dérobé aux pieds delà 
(latue de notre bon Henri IV ; aux cris des 
bourreaux armés de torches , j’ai reconnuLa- 
M*** ! le barbare ! Ce fupplice infligé par une 
claffe d’hommes indifciplinés , n’eft pas pro­
portionné aux calamités dont il a défolé le 
Royaume, & ilfaut efpérer, pour la gloire de 
la Nation, que les Tribunaux bientôt rétablis 
par le meilleur des Rois, donneront un grand 
exemple à la terre , faifant expier à ces trop 
fameux facrileg.es-, les forfaits & les crimes 
dont ils ont incendié leur Patrie,

Le M a r é c h a e.*

Éft-ce qu’on parlait d’une rentrée prochaine, 
des Parlemens ?
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LeCourier.
• » * ' ‘v ■

Oui, Monfeigneur ; ils ont pour proteâeur 
un Roi bon, ami du bien ■ & un Miniftre 
éclairé , dont le génie eft toujours fupé- 
rieur aux chofès qu’il entreprend. Monfîeur 
Necker, ce fage juftement vénéré du peuple 
Français & des nations voifîries ' vient de réta­
blirla confiance publique , en ordonnant la 
révocation de F Arrêt défaftreux du 16 Août. 
Le commerce anéanti par cette maladrefle de 
rAdminiftration précédente, a repris Ton an­
cienne vigueur fous les aufpices du nouveau 
Sully; les canaux de circulation ont été T'ou­
verts, & la France ne fônge plus qu’à fignaler 
fa joie de la régénération flatteufe du miniftère.

Le D UC D’A I Q U I LL O N.

Mon ami , nous te remercions de tes nou­
velles : adieu , va rejoindre tes camarades....
& nous, allons au-devant de cet homme en 
robe rouge , qui s’avance ; peur - être nôüJs 
apprendra-t-il du nouveau.

Le Maréchal

Si je ne me trompe , c’eft un Préfîdent du 
B ij



Parlement de mon Gouvernement deGuienne* 
Oui, parbleu ! & ce n’eft pas le plus ignorant 
de tous ; c’eft le zélé défenfeur des trois con­
damnés à la roue , de Chaumont.

Le Duc d’ A i g u i l l o n. ,

Le courageux Dupâti ! Soyez le bien venu , 
Préfident; on a cherché à flétrir votre gloire y 
on vous a accufé d’avoir prêté votre plume & 
vos lumières au deftruéteur facrilège de la Ma­
gistrature ; ce que les honnêtes gens ont eu 
bien de la peine à croire.

L e, Présid enï.

Le cri de ma confcience eft le premier témoi­
gnage que j’ài réclamé dans toutes les circonf- 
tances critiques de ma vie 5 deftiné par la Pro­
vidence à fiéger fur les Fleurs-de-Lys, j’ai ofé 
y, combattre-les préjugés deftruétifs qui fubfif- 
tent encore dans quelques têtes étroites j j’ai 
vu avec douleur que des conftitutions barbares 
abrutiraient le peuple Français ; que nos loix 
étaient fauvages, obfcures, ambiguës, contra­
dictoires ; j’ai cru de mon devoir de défigner 
quelques-uns de leurs vices les plus défaftreux;
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mon zélé a foulevé contre moi quelques Ma­
giftrats, comme fileMagiftrat avait lui-meme 
fait les loix 5 comme fi la bonté des loix dé­
pendait de fes Miniftres, qui n’en furent'jamais 
que les interprètes & les organes impaffibles j 
comme fi la vertu des Magiftrats pouvait etre 
attaquée dans la demonftration de l’imperfec­
tion de la Jurifprudence, comme fi un Jurif- 
confulte ne pouvait pas être honnête homme , 
parce , que les loix de fa patrie font vicieufes! 
Ah! je me fuis efforcé de me faire entendre 
dans mes difcours & dans mes écrits , mais 
toujours en vain. Ce n’eft pas vous, ORGANES 
VÉNÊRABLES'DE LA JUSTICE, cen’effpas 
.vous que je blâme , ce n’eft pas vous qui avez 
injuftement condamné l’Ally , les Calas , Mont- 
bailly , Sirven,. ladomeftique de Caen, &c. Ce 
font vos loix, vos loix barbares, toujours alté­
rées de fang, qui ont jugé coupables & dignes 
du dernier fupplice , des Êtres infortunés qu’on 
n’a pu convaincre que d’une innocence évi­
dente ! J’attêfte le ciel , & ces demeures éter­
nelles des hommes, que je n’ai jamais cefle un 
moment de vénérer les Magiftrats & leurs fonc­
tions auguftes ! Puiffent-ils me rendre , apres 
ma mort, la juftice que quelques-uns d entre 
eux m’ont refufée de mon vivant, & fe péné-
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trer, comme moi, de l’extrême néceffité d’une 
réforme de la légiflation.

Le Duc d’AiGvïllon.

Vous emportez, malgré l’envie, les béné- 
diétions de trois hommes arrachés de l’échafiud 
par votre courage ; cette gloire vaut bien la 
petite célébrité qu’a acquife mon ami Nicolas- 
Henri Linguet (i), en s’efforçant, par des viles dé­
clamations & d’odieufes calomnies , de fapper 
les fondemens des Tribunaux de la Nation, en 
répandant du ridicule fur leurs membres ref- 
peâabjes.

Le Présdent.
Ah ! de grâce , M. le Duc , nè parlez pas, 

dans ce féjour de l’honneur , d’un homme auffi 
vil. Les Français ont déjà fait juftice de 
ce Baron amphibie , qn lè vouant au plus pro­
fond mépris ; 8c il faut efpérer que les Parle- 
mens , qui, fi long-tems ont eu pitié de cette 
cervelle brûlée , lui prouveront , par un grand 
exemple , que ce n’eft pas toujours en vain 
qu’on profane le fan&uaire de la Juftice , &

(i) Il paraîtra inceflamment un Mémoire contre cet 
Apologifte de l’efclaTage , & des Agens mercénaites dç 
l'autorité.



qu’on touche aux oints du Seigneury à laMa- 
giftrature, efpèce de facerdoce toujours ref- 
peâable, lors même qu’il s’égare. Je pourrais 
fouiller auffi ces lieux facrés du nom d’un autre 
miférable écrivaflîer , non moins coupable, & 
qui mérite au moins le fupplice qu’on infligera 
au Baron Linguet ; c’eft ce Rédacteur (î) gagé 
d’un Papier Nouvelle, qu’on a lu jadis, parce 
qu’il contenait quelques menfonges, des anec­
dotes agréables , &c. , mais qu’on ne lit plus , 
parce qu’on s’y donne le ton de calomnier les 
hommes les plus refpeétables, de profaner les 
chofes les plus faintès. Eh! comment un Gouver­
nement fage peut-il laifler l’arme terrible de la 
délation & de la calomnie dans lès mains impures 
d’un homme tant de fois échappé au gibet, Sc 
qui profaneroit le gibet même ? Comment 
un Miniftère dont les commencemens annon­
çaient le bonheur, a-t-il pu acheter la plume 
vénale d’un écrivain rampant, toujours prêt à 
flétrir, pour un peu d’or, les vertus, le zèle & 
les réputations , & à prôner les vices & là fcé- 
lératefTe ? Mais c’eft trop nous arrêter à un 
homme fi peù digne de l’attention des honnê,tes 
gens.... ■ /

. (i) Morande, Rédacteur du Courier de l’Europe.
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Le Maréchal

Oui , beaucoup trop ; dites-nous plutôt fi 
nos Magiftrats ont repris leurs fondions.'

Le Président.

Oui, Moniteur le Duc, ils vont les reprendre 
cesfonélions fi chères, fi indifpe’nfables, fi defi- 
rées de toutes les amçs honnêtes. Cette époque 
falutaire efl: enfin arrivée ; l’utilité publique 
l’emporté. Fidèles au premier des fernïens, à ce­
lui de rendre la juftice » ferment façré que les 
Magiftrats renouvellent tous les ans en repre­
nant leurs fondions fufpendues ; fermentlacré 
qu’ils renouvellent à chaque moment de leur 
vie , les Parlemens vont, oublier leurs intérêts 
particuliers pour remédier promptement aux 
calamités générales qui défolenc la France (r).

(i) Grâces immortelles foient rendues au courageux Ma- 
gîftràt, qui , par cet acte de prudence , afauvé la Magif- 
tratutc , fa Patrie, & peut-être fon Roi. O Curtius-d’EÇ- 
premenil ! reçois le faible hommage d’un Citoyen obfcur, 
qui te confidère comme'le Sauveur de ton pays. Des plu­
mes éloquentes s’emprefleront, fans demte , de fignaler ton 
zèle Romain ,. dans les annales impériflables de la vertu 8c 
du patriotifæe, Note de l'Editeur,

Le Maréchal.
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L É M A R É C H A I.

Préfident , vous avez fait une étude1 appro­
fondie des Loix & des Coutumes de tous les 
pays & de tous les tetns , que penfez-vous de 
notre Jurifprudence ?

Le Président.

Si vous avez eu la bonté de lire ce que j’ai écrit 
fur cette matière, vous devez avoir remarqué 
avec quelle douleur je voyais fés défeétuofités ? 
Le moment approche , où l’on s’occupera 
férieufement d’une réforme mémorable & 
falutaire , qui, en diftinguant notre nation de 
tant de peuples barbares croupiflànt dans la 
fange des conftitutions antiques, élévera enfin 
notre Code au niveau des loix univerfellement 
admirées de cette nation voifine , qui fut dans 
tous les tems notre rivale' dans les arts , & 
notre inftitutrice en philofophie. On citera 
bientôt le Code' Français comme on cite le 
Code d’Angleterre ; & c’eft un bienfait de plus 
dont les générations futures feront redevables 
à la follicitude paternelle de Louis XVI.

C
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Et qu’on ne s’y trompe point t une des pré* 
rogatives de la Royauté, la plus belle fans 
doute., eft celle d’établir ou d’abolir des loix.
Airifi , lors même qu’environné des premiers
.génies de fon Royaume , le Souverain em­
prunte leurs’ lumières ,, pour le bonheur 
de fes peuples , il eft toujours cenfé agir de 
fa pleine &. unique autorité. S’il .aftemble .les
Repréfentâns de la Nation,.c’eft moins comme 
des Légiflàteurs, que comme des Confeillërs , 
'qui indiquent le bien qu’il peut faire, & le mal 
qu’il doit éviter ; c’eft un Corps colle£tif,cotn- 
p.ofé d’une multitude d’individus , unis pour la 
fûreté & la commodité commune, & déter­
minés à agir enfemble au nom & fous l’autorité 
privée d’une feule perfonne ; pour a'gir ainfi , 
il faut.qu’ils n’àyent qu’une feule volonté. Eh 1 
où en ferait le Gouvernement monarchique , 
fi l’on devait,y porter des loix d’après les vo­
lontés particulières ? fi toutes les Communautés 
politiques, étant compofées de plufîeurs indi­
vidus, ayant’chacun üne volonté & une incli­
nation privées-, & ces différentes volontés rie 
.pouvant par. conféquent, par aucüri accord na­
turel , être unies enfemble ou difpbféés à une 
harmonie affez permanente ,* on "fiepouvait 
former & produire une feule volonté générale
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& uniforme , par yne union politique., c’eft- 
à-dire , par le confentement unanime des ci­
toyens , de foumettre leurs volontés particu­
lières, à celle d’un feul, homme à qui l’autorité 
fuprênje eft confiée! Or, dans tous les pays-, 
même en Angleterre, c’eft cette volonté d’un 
feul homme qu’on appelle la Loi.

Mais ce n eft pas feulement le droit de la 
Puiflance fuprême de faire des loix ; c’eft en­
core fon devoir. Eh! dans quel pays ce fairit 
devoir eft-il aujourd’hui plus indifpenfable pour 
le Souverain, qu’en France! Dans quel pays 
l’équité du Juge eft-elle plus fouvent obligée 
de redrefler Terreur de la loi 1 Dans quel pays 
le Jurifçonfülte fe trouve-t-il plus fouvent 
forcé d’interpréter la volonté du Légiflateur , 
plutôt que d’exécuter la loi, de chercher à 
pénétrer les intentions qu’il pouvait avoir , 
dans le tems que oètte loi fut faite, & cela 
par les indices les 'plus naturels , les plus pro­
bables,' tels que les mots, la lîaifon, le fujet , 
la matière , les effets , la confçquëncé, Tefprit 
& lâ raifon de la loi, indices toujours dange­
reux , & qui dans un Juge 'de mauvaife foi 
peuvent être l’inftrument d’une infinité de mal­
heurs & d’iniquités ! Et c’eft dans un pays où 
la légiflation eft fi défeélueufe, dans' un pays

Cij
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où les anges même çommenraient des ïnjuftî- 
ces en fuivant les termes de la loi, c’ëfl dans 
un tel pays que l’on Attribue aux Juges l’ini­
quité des Arrêts qui choquent la raifon! Ces 
hommes fi intégrés, ces dénonciateurs zélés de 
la Magiftraturé , font- ils bien pénétrés des 
devoirs des Magiftrats ? Savent-ils bien qu’il 
rieft pas permis au Juge de s’écarter des exem­
ples antéri'eurs dans aucun objet de contefta- 
tion ,; qu’il ne lui eft pas permis de faire pen­
cher la balance de- la juftice au gré de fon 
caprice ou de fon opinion , mais au- gré de la 
loi, que la loi ayant été une fois déclarée & 
déterminée dans une ocçafîon quelconque, çe 
qui était incertain , ou peut être indifférent , 
devientpour l’avenir une règle permanente ,7 
qui ne peut être éludée ni changée par aucun 
Juge poftérieur ? Saven^ls, bien que les Juges 
font même obligés par ferment de prononcer , 
non félon leurs fentimens particuliers , mais 
félon les Loix : connues & les Coutumes du 
Royaume , qu ils" font déléguésnon pas pour 
donner des loix nouvelles , mais pour expliquer 
& conferver les anciennes ? Eh ! vous acculez 
d’iniqüite des Juges qui fouvent gémiffènt de 
prononcer leurs arrêts ! vous connàifTez l’abfur- 
dité Sç la déraifon de la Loi qui vous çôndam-
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ne , & vous accufez celui qui n’en peut faire 
une nouvelle qui vous abfolve ! Ingrat ! telle 
eft peut-être la fource impure de ces libelles 
pullulans dont vous avez innondé depuis fîx 
mois la Capitale & la Province! telle eftpeut- 
être la fource impure de ces déclamations indé­
centes, de ces calomnies facrilèges, que vous 
avez vomies contre les Miniftres facrés de la 
plusfainte des vertus, de là juftice ! AH ! plai­
gnez plutôt l’honnête homme qui fe voit forcé 
à fe mentir à foî-même , en prononçant contre 
fbn opinion & le vœu de fon cœur , & ref- 
peâéz jufqu’à fes fautes puifqu’ellès ne peu­
vent pas lui être imputées ! paires des vœux 
pour que le plus jufte des Rois , redreffe enfin 
les torts de fes prédéceflèurs, & que des Ma- 
giftrats, gémiffant dans l’oifiveré & dans l’exil, 
prononcent bientôt les Oracles de cette Juftice, 
fi effentjelle à la diftinéHon du crime & de la 
vertu, de, l’innocent & du coupable , qui, de­
puis un an confondus , n’offrent, dans votre 
malheureux pays , qu’une maffe informe d’in­
dividus , victimes ou facrifica.te.urs les uns des 
autres ! Qu’il luife ce foleil de Juftice , pour ne 
jamais s’éclipfer ; & que le méchant pâliffeàfa' 
lumière biéhfaifante & reftaurarrice !



Allons joindre le Maréchal de Vaux, qui doit 
être arrivé depuis quelques jours ; il nous ap­
prendra fôremenr bien des chofes , que nous 
n’oferions fbupçonner ; mais le voici qui vient 
à nous.

Le M a r é c h a l d e V a u x.

Je vous fajue, Grands Hommes ; je vous cher­
che depuis, huit jours... Eh quoi! le généreux 
Lhipaty fe trouve en ces lieux ?

Le M ARECH AL DE Ri CHELIEU.

Vous voyez, mon Confrère, que la Parque 
n’épargne pas même la vertu & le génie.

Le Maréchal de Vaux.

Le Préfident était encore néceffaire à ma 
Patrie. Lui feul peut-être aurait eu le courage 
de terraffer ce Monftre horrible, appéllé le 
Code. Criminel, qu’on dirait avoir befoin cha­
que jo.ur de nouvelles victimes ; femblàble au 
fils fanguinaire de Pafiphaë, auquel Minos, le 
jufte & fage Minos était contraint d’offrir fans 
ceffe une pâture humaine.
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L e P RE SID EN.T.

■Français, raffurez-vous ! la plainte phiverfelle, 

'Au Trône qui l’écoute , & s’attendrit par elle., 4 

S’élève 5 il va bientôt détruire un jougd’airain-; -■ 

Bientôt, demain, peut-être , un jeune Souverain 

'Dira : Sulpends tes coups, Loi digne "du Taftafè ! 

L’autorité s’éclaire , & tu reftes , Barbare !" 

J ai fouftrait à Belloiie un monde“ citoyen , 

Et-je verrais Thémis exterminer lé’miëri ! '

Du fer de nosfoldats , j’arrête laliéencë ( ï ) £ - 

Et la main des Bourreaux égorgerait la France ! 

A l’efclave des champs , je. rends la liberté, '" 
Et fous le joug des loix , il mettre perfécuté !
Le Temple du Sénat demande ma ffatue , 

Et le fang innocent coulerait à fa vue !

Délivrons à la fois mon Peuple & mon Sénat 7" 

Chaque inftant que je perds eft un affaffinat, :

(i) Oh! oui, la licence, & une licence.inouïe ! à Dieu 
ne plaifë qu’un excès d’indulgence me porte à favorifer Ta 
conduite d’une populace effrénée (fans là " joie mais ne 
peut-on la contenir fans l’égorger ? Ufez alors de Parme 
terrible de la Loi contre les coupables ; mais ne répandez 
pas le fang de l’innocent derrière lequel il fe cache, ■
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Telles font les intentions btenfaifantes & 

paternelles -qu’a manifeftées plufieurs fois 
Louis XVI. Çeftau milieu de la Nation aflem- 
blée^ c’eft lorfqu’il fe verra entouré de toutes 
les lumières', de toutes les vertus dp fon em­
pire, que fon cœur fera faîisfait.

Il parle, & la clémence entend fa voix augufte. 

Elle apporte du ciel un Code libre, jufte , . 
Digne d’an Peuple inftruit, digne d’un Peuple humain , 

Et tel que Montefquieu l’ébaucha de fa main > 

Diftinguant les délits mefurant les peines , , 
Réglant , adouciflantle poids , le tems des chaînes ; 

Il compofe en public .fes décrets folémnels , 
Et donne des témoins au Juge , aux criminels. 

Du fceau de l’évidence , il marque le coupable , 

Il place auprès du faible un confeil fecourable ;

Il dit à la Terreur drefle les échaffauds 5 

'A la Philofophie , inftruits les'Tribunaux i 
Au Doute , au Repentir , veillez fur l’injufticeî 

A l’àrt-d’interroger., écartes l’artifiçet___

A lu Religion , profcrits de vains fermens » 

'A la miféricorde , abrège leu tourmens > 
A chaque Juge enfin , fois ferme & non barbare J ' 

Des jours de l’indigent, fois avant tout" avare ! 

Zélé fans récompenfe, utile fans éclat, 

Le pauvre eft le tréfor^i &Thojnmç de l'Etat b
Lé
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té Peuplé jnduftrieux Oc néceflaife au thbndé }

■Qui rampe fur la terre & qui la rend féconde 

Ce Peuple, qui, courbé fut les filions ouverts > 
•Des guerres lentefnerit répare lés revers; - 
Ce Peuple qui, verfant lesbienfaits de l’année , 

Des Etats & des Rois , fonde là déftinée , 
En proie à tous les maux, n’a que vosloix pour lui ; 

Ah! ne l’écralêz pas fous fon unique appui !

Lé Maréchal de Vaux. •

Éloquent Dupaty ! Ce font là tes maximes i
Ton génie aux enfers;, difpute trois vidâmes* ;

Et jettantdans les cœurs un falutaire effroi , 
Force un monde en péril à s’occuper de toi, 

L’humanité va rompre un coupable filence. 

Le cri public fe joint au cri de l’éloquence :
A travers le cahos le jour a pénétré j J (

L’abîmerefte ouvert,.mais il eft éclairé.

Le monftre qu’il cachait à la raifon moderne J 

Bleffé de tes rayons au fond de fa caverne , 
Mord & déchire en vain ton écrit triomphant ï ’ 

Tu défends l’univers, l’univers te défçnd.

Le Maréchal de Richelieu.

Jamais éloge ne fut mieux mérité. Oui, fans
P
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.doute , vous ferez le Reftaurateur des Loix 
crirhinelles,. dont vous avez eu le courage dé 
mettre au jour toute la barbarie vous ferez le 
fauveur de'lapoftérité j en vain des Criminalif- 
tes féroces vous donneraient le titre infultaht 
de Perturbateur du: repos public. Il ne fera pas 
moins vrai que vous aurez été en quelque forte 
leLégiflateur d’une Nation éclairée, en diftin- 
guant,<zzz milieu de cette forêt de Loix tombantes 
de vieillejfeou de defiiétude, celles qui vivent, 
celles qui meurent, & celles qui font mortes (i). 
Ce n’eft pas allez que votre écrit ait obtenu les 
plus brillans fuffrages , que vous ayez arraché 
des larmes à vos Juges même, vous avez pré-» 
paré la plus heureufe des révolutions. ’

Le President.

Je fuis bien éloigné de m’attribuer cèt hon­
neur. Plufîeufs éloquens Ecrivains avaient, 
avant moi .dénoncé à la philofophie & à l’hu­
manité la férocité de notre Code CrïmiueL 
Heureux fi,en fuivant leur exemple, je pyûs avoir 
quelque part • à la gloire qu’ils ont acquife par 
leurs courageufes lumières. Vous (avez com­
bien j’ai éprouvé de contrariétés, MeÉieurs, de

(ï) Dupaty, Réflex. hijl.furles Loix Criminelles.
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ïapart de quelques hommes à préjugés, com­
bien de larmes j’ai répandues fur le fort deJ’O- 
rateur,de l’ami courageux, qui avait ofé revêtir 
mon écrit de fa fignatuxe !...

Le Duc d’Aiguillon.

Oh ! je me fouviens encore des propos abfur- 
des que l’on fe permit à l’occafion de votre élo­
quent Mémoire. De quoi Je mêle M. Dupatyl 
Ejl-il Avocat? ejt-il Juge? ejl-il intérejjé dans 
la caufe? Eh quoi ! il faut être Avocat ou Juge 
pour défendre des opprimes! Ne fuffit-il pas 
d’être homme ? L’ordre des Citoyens eft avant 
celui des Avocats; le jugement de la voix pu­
blique eft le premier des jugemens. Eh! fi 
l’afîertion de ces Meilleurs avait quelque fon­
dement , on vous afiallinerait donc dans la 
rue, que je n’aurais pas le droit de voler à votre 
fecours? Voyez quels grands bienfaits on retire 
par intervalle du courage de quelques hommes 
de génie ! Sans être infcrit au Catalogue des 
Avocats, BergafTe a démafqué des fcélérats, 
dont un était d’autant plus dangereux, qu’il 
avait dans fes mains perfides, l’inftrument dés 
vengeances publiques & privées. Il vient encore 
d'attaquer le crime fur les marches du Trône,

Dij
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& c’eft, peut-être, à fort écrit que nous devons 
en partie le falut de l’Etat, par la profcription 
de fes deftruÊteurs,

Mais Mi Dupaty à. llejfé les Magiftrats, 
Oui, fi vous confondez les Magiftrats avec la 
Loi, avec l'autorité qui fç trompent, Pour être 
invulnérables-, il faudrait qu elles fuient infail­
libles.

-Mais M. Dupaty à jette iallarnu ! Oui, &; 
relie eft la corruption dans nos mœurs, on a été 
allarmé d'un Mémoire qui plaide pour l’huma­
nité,^ l’on: voit d’un. œil tranquille & çamplaf* 
faut un Code qui l’aflaffine,

: Le Président Dupaty.

Les farcafmes multipliés demes adverfaires,, 
qui. n’étaient pas des membres du Parlement 
de Paris, comme pn l'acrudong-tems., ne m’a? 
valent pas découragé. Javais.'-formé le projet 
vaft.e,non de former- un Code, maisd’en affèm- 
bUrles matériaux épars. enEuro,pe. Les connaif* 

fances qu on a acquifes, dans certains pays y 
qu on acquerra encore dans d’autres , fur les, 
Tntill.W.r^, réglés, a fuivre dans la légiflation Çfi^
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minette, ^contril)lieront , ditmon compatriote 
Montefquieu, plus que toute autre ehoje, ait 
hanheur de ^humanité'.

Animé par l’efpoir de contribuer à. ce- 
bonheur général qui me fat toujours- fi cher', 
j’avais; formé un plan de voyages.

Je me prqpofais de recueillir toutes les loix 
écrites & non écrites, qui dans tous les états , 
confiituent La Légiïlauon criminelle;

J’aijrais tracé un tableau comparatif de toutes 
les Légiflations" anciennes & modernes.

J’aurais examiné avec les yeux de la philo- 
fophie & de laraifon chaque-Eégrflatïon part®» 
çuKère,

J’auraisvérifié d’aprèstoutes mes recherches, 
Une théorie- complette des loix pénales , & 
cette théorie, j'avais commencé a y travailler 
depuis vingt ans.

. J-’aurais enfin drefle une notice exaflfe & 
taifonnée de tous les écrits comoofés fur cette 
importante matière dans-tous-les pays-de l’Eu* 
fope.



Par-là j’aurais enrichi ma patrie de tous les 
tnonumens légiflatifs des autres Nations , & je 
dépofais mon travail à,la Bibliothèque du Roi,

Par-là encore j’aurais ajouté au fyftême uni- 
▼erfel de nos connaiflances, une branche im­
portante fi négligée jufqu’ici, & prefque ou­
bliée dans le plus grand ouvrage dont fe glori­
fie la Nation -, dans l’Encyclopédie.

C’eft ainfî que j'aurais facilité à la France, & 
àuxNations voifines,l’indifpenfable &preflante 
réforme de la légiflation criminelle.

Ahl.fi des Souverains, fe font couverts de 
gloire, en envoyant des Savans méfurer des 
longitudes, déterminer des méridiens, décou-r 
vrir de nouvelles terres, de nouvelles plantes, 
des mines nouvelles ; quelle gloire eft réfervée 
au Prince qui enverrait des Magiftrats recueillir 
dans tous les Empires, un frein pour le crime, 
un appui jafluré pour l’innocence ! Un projet fi 
humain eft digne d’être exécuté par Louis XVI. 
Ce projet paraîtra le réfultat d’une penfée de 
Montefquieu , d’un fentiment de Henri IV, & 
d’une réfolution de Louis XIV.
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La légiflation Criminelle forme une légifla­

tion à part, une légiflation adaptée, plutôt qu in­
hérente au monument général des Loix, & que 
par cette raifon, la main du Légiflateur peut 
manier, quand il lui plaît, fans troubler les lé- 
giflations voifines.

Gardez-vous bien, de laiffer les abus mourir 
de vieilleflè, & la réforme s’établir peu-à-peu. 
Vous reflembleriez à un propriétaire fordide , 
qui, effrayé de la dépenfe néceffàire pour répa­
rer fa maifon chancelante , ordonne de l’étayer 
& qui, prenant un édifice étayé ou rfecrépi, pour 
un édiflce folide, habite tranquillement fur des 
ruines. '■ ' ♦ ' ’ i

FIN de l'Entretierï fervant de fuite à 
celui de MARÉCHAL DE RICHELIEU,
aux Champs Elifées.








